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compagnon d'exil du vaniqueuir d'Austerlitz e
lu imartyr de Sainte-Hélèîne, aujourd'hui aide

de camp dle S. M. Louis-Phiilppe ; le général
Po>ctit, auquipel Naptoléon dlonna à Foatainîebleau ce
baiser triste et sublime qui retentit au cSur d
nos vieux greinndiers ; le duc de Padoue, fidé-
lité inamovible, que rien n'a puî détacher de ce
souvenir illustre ; M. Marchand, le dévoué
serviteur de Napoléon à Sainte-Hlene, qîue le
dévouement a élevé jusqu'à cette grande et lié-
roïque amitié ; le baron IC Aleneval, qlui a écrit
sur le grand homme tant <le pges naïves et
touchantes qui le grandissent encore en mon-
trant sa simplicité et la boté de son ae.-
Ainsi, l'ombre de l'empereur a encore autour
d'elle îles témoins vivaIts de ses grandeurs et
le ses fautes, de ses nalîeurs et île ses gloires,
qui en attestent la réalité par l'hiommîinage pieux
it pesistant de leur admiration et <le leurs te-
grets; misi quand ces deniiers téimoing cie seront
plus,-ils disparaisieit uni à un tous i es jouirs,
-ces temitps et ces homm nies, si différents île
tnouis, ie passeront-ils pis pour des intentons
îles conteurs surnatureci ct des poëtes (lui
s': u cseit et se phaiiscnt aux prodiges î

Al. Crsiri., ilirectcur de l'Opéra-Comique,
a remds d!initivement les rénes du con emipire
Iyriquîie aux mains ce l. A l'xaidre lasset qi
lui su'cède ; lesu adieux do M. Cronier aux
artist's qu'il a 1 logte s rominidés avec
succts, 'oit pas été tott à fait aus C tochalits
que ceux de Fontaichleau, mais il s'en est
falli de lini peu. Oic rac'inte que les noteirs
et l'ox-directeur i 'étai, ttt réunis à trois heures
précis, jeudi dernier, pour se donner la der-
hnière emIthnsssu;le :. Ciconme nous aurions tous
voulu, ont dit l s ar'istes à leur ancien directeur,
prendre la pariclo pour vous exprimer nos rcý
grots, nous avons cru devoir, pour nous tirer
d'emlairras, fIlacer nos noms lans nue urne;
mettez-y la uain, et le premier nom qlue cette
main en tirera dvleigîtera celui deit nous qui
prendra la parole au no le tious, et vous ex-
printra nos conincîcites sympathies." Ce qui
tiut dit flit f:ti: M. Ciosncier plongea la main
dans l'Iie ; mais, ô surprise !a lieu l'In nom,
il en retira (ue itagutlique tabatière 'a or, sur
hauuelle étaient gravés le propée inori île M.
Crosnier et ceu< <le tous les artistes de l'Opéra-
Comitqie, autem's de cette galanterie. Il va
.;an11 dire qule Ml. Crosier a parui vivement
cmui ; c'est l'tssaisonneet ordinaire di toutes
les s séparation. Ce qu'il y a île sûr,
c'est que M1. Cr-O. nier, dont la direction a été
des phis Ihetreiuses et qui a cédé soit privilége
â heaux deniers comiptlants, pourra mettre du
bon libae dans sa tabati're.

M.M. Siimon et H lardy viennent île prsen-
teri à l'istitut un mémoire très-eurieux et
tèts-savant sur la culture et le perfectionne-
menVilt du [cavOt soinîifère. Une foule de ro-
nancicrs, d'auteurs le tratgétlies, de drames et
lu vaudevilles, îles orateurs en grand nom-
bre, des avoniats, des journalistes, îles pou-tes,
îles Compositeurs île musique d'opéru, des
récipeindiaires d'Académie, des beaux esprits
de salon, des prédicteurs plus out moins en-
tholiques, les philosophes en oxercice, des
hîaanguieurs ofliciels et insérés ait Moniteur,
se sont réuniis pour porter, contre \lM. Iar-
dy et Siion, eultivateirs et propagateurs du
pavot sonifitire, unie plainte en conireifçon.

La Presse annonce qu'une t'eîtnie, habitant
la rue li 'auourg-\lotmartre, vient le
mettre atu mondt e, dans le mîêmne jour, quatre
grIçons d'une force extraordinaire; la 'resse
oublie d'tijoutter que île ces quatre gaillards,
deux ont été immédiatement incorporés, après
leur i isance, dans lai garde untilîicipatle à
celî'val, tandis que les deux iutres itraient
c'ounie sergeits-iajors dans deux des régi-
iments en garnisol à Paris.

LA REVUE CANADIENNE.

La discussion de la loi sur l'ari.ement des
fortifications de Paris est devenue aussi vive
quand le montent du vote a approché qu'elle
avait été languissante au début. Nous en
étions restés nu discours prononcé par M. de
Lamartine, un des plus brillants, un des plus
incisifs que l'orateur ait prononcés jusque-là.
Dans ce discours, plus éclatant que conséquent
avec le langage tenu en 1839 par l'honorable
député de Mâcon, M. Thiers avait cru voir
quelques traits dirigés non pas seulement
contre ses actes, mais contre les intentions
qui les lui nvaient dictés alors qu'il était nu
pouvoir. Le lendemain, l'ancien président
du conseil clu ler mars, avant d'émettre son
vote, crut devoir le motiver, et, en le fisant,
il repoussa les attaques auxquelles il avait
été en butte li veille avec une vivacité qu'il
croyait justifiée par la portée qu'il leur sup-
posait. De là une altercation parlementaire
à laquelle M. le président de la Ciam» bre et
les amis de MM. Thiers et de Lumartine
parvinrent, par leur iienttion et leurs
efiorts, à donner une solution pacifique. Ce
n'était pas là, à ce qu'il parait, le ciiipte et
l'espoir de tout le monde. Des hommes qui
s'en remettent aux tribunaux du soin de tes
vengerd'oit rages personnelset publics,avaient
fait tout ce qui dépendait d'eux, tout ce que
pouvaient faire de3 excitations venant de leur
part pour rendre une rencontre inévitable.
Leurs efforts et leur attente ont été trompés.
Des explicitions satisfaisantes ont été éclian-
gées entre les deux orateurs, et la Cihimbre
tout entièrea applaudi à cette conclusion. Il
est résulté clairement (le ce démêlé et <les
commentaires auxquels il a donné lieu depuis,
que si le duel n'est pas coipléteient sorti d
nos habitudes, les mours et le goût des temps
chevnleresques oit le duel a pris naissance ont
conildéteinent disparu. S'il en reste encore
quelque vestige, c'est peut-être parmi le peu-
ple, où il n'est pas rare de voir deux adversaires
iinimés l'un contre l'autre et près d'en venir
aux mains, se retourner à la fois d'un commun
necord contre les spectateurs qui les excitent.

)ans les cinsses lettrées on ne comprend plus,
à ce qu'il parait, cette délicatesse. Des spee-
tateurs sans intérêt se rangent autour deq
adversaires, comme les claqueurs autour di
cirque, et demandent avec une sorte d'inpa-
tience féroce que la pièce soit jouée, comme
s'ils avaient payé leur place. Il n'est même
pas sans exemple de voir un des deux lutteurs
user de son influence sui' quelques-uns de ces
lâches Romains pour injurier son rival et se
grandir soi-même dle tout ce qu'il voudrait lui
liire perdre dans l'estime de la galerie. Cela
n'est pas elicvaleresque, en vérité : le goût et
la délicatesse dut point d'lhonncur exigeraient
le contraire. Ils exigent, du moment que la
querelle est engagée et à la veille d'une soln-
tion par les armes, qu'on couvre son adversai-
re nu lieu de le faire insulter ; ils exigent, la
querelle pacifiquenent terminée, qu'on ne
cherche pas dans dies commentaires coimplai-
sants à se donner plus d'avantages qu'on n'a
pu cn obtenir dans la négociation.

Revenons à la loi d'armiemîent. La commis.
sion et le cabinet n'avaient pas su prendre le
parti le plus propre à lui assurer dès l'abord
cette majorité imposante lui est indispensable
pour une pareille mesure. Des dispositions
hoitiles se manifestaient en grand noigbrn au
moment où l'on allait passer nu vote sur le
premier article, et cin amendement <le M.
Betlinont, admettant le crédit, autorisant la
l'otite des canons, mais exigeant qu'ils tie sor-
tissCit <le Bonrges pour être amenés à Paris
qu'en vertu d'une loi, paraissait avoir dc
grandes chances d'être adopté. Le ministère
en l'acceptant eût assuré à sa loi une majorité

des quatre cinquièmes. Il a préféré propo.
ser de lui substituer une disposition qui ne
permet l'armement de Paris qu'en cas <le
guerre. La garantie n'a pas paru la même,
et l'amendement Bethmont n'en a pas moina
compté 178 boules blanches contre 206 noiries
c'est-à-dire qu'à quelques voix près la Chm-
bre s'est trouvée partagée. Après ce rejet,
la concession lu ministère a été acceptée et
comme elle était loin de satisfaire tous ceux
dont l'amendement repoussé eût dissipé les
appréhlensions, il s'est encore trouvé aîu scru-
tin définitif sur l'ensemble de la loi 131 boules
noires contre 227 boules blanches.

La Chambre a voté ensuite à M. le minis-
tre de l'intérieur un crédit de 2, 176, 000 fr.
pour être employé à l'aclèvement et à la
restaurution de l'église Saint-Ouen de Rouen),
- du château le Blois,- et de l'amplithêâ-
tre d'Arles.

.*. La position reste toujours à peu près
la même sur les rives de la Plata : quelques
escarmucs, quelques boulets écliangés.
mais pas de résultats. Cependant un de ces
boulets, lancé d'un des navires de Brown,
l'amiral buénos-tyri'n, étant tombé sur la
maison Consulairc d'Angleterre, le consul a
arboré son pavillon, les utres conisuls ont sui-
vi cet exemple, et le feu a cessé. L'amir'iil
français maintient son opposition nu blocus,
et losas, ne pouvant rien contre lui, s'est
vengé sur le commerce européen, en interdi-
sant l'entrée des ports nrgentins iu tout navire
qui a touché le port de Montevideo. D'un
autre côté. M. Durand de Mareuil, notre
chargé d'ntfiires, n'ayant pli, -tu bout île dix
jours, obtenir une audi"nce de liosas, s'est
décidé à en donner avis à l'amîiral Lainé ; la
corvette la Coque'ctte a été expédiée à BuIenos-
.Ayres, et l'Ec/eir y a été envoyé pour pren-
dre à son bord tous les Français qui veulent
quitter cette ville. L'aniral buénos-nyrien
Brown, avnit adressé aux chefs des escadres
étrangères, une note dans laquelle il proteste
1° contre le refus d'accepter le blocus général
2° contre lt défense de canonner Montevideo;
3° contre le rejet du dernier décret île Rosas;
du 13 évrier. L'aniral Lainé, avec sa fer-
neté habituelle, a répondu qu'il communique-

rait ces décrets à son gouvernement, et atten-
drait ses ordres.

', Ein Suisse, li transaetion que nos cor-
respondants jugenient impossible au sujet du
rachat îles prisonniers faits sur les corps franes,
s'est niccomplie. Les prisonniers étrangers
nu canton de Lucerne ont été rendus à la
liberté contre écus comptants, comme au
moyen ige. C'était une manière de hâter le
ternie d'une situation violeute ; aussi les gou-
ver'nients qui comptaient un grand nombre
de leurs ressorlissants parmi les captifs se
sont-ils huâtés d'y prter la main. Quel que
soit le jugement que l'on puisse porter sur
cette négocintion, on ne peut s'empècher le
reconnaitre qu'elle a mis fin à un état de
choses intolérable, et qu'elle a calmé, momen-
tanément du moins, l'exaspération qui régnait
dans les cantons libéraux voicins de Lucerne.

Le gouverncmnent de Lucerne n retenu tous
les prisonniers lueernois au nombre de cinq à
six cents. Qu'en fera-t-il ? on l'ignore. Pour
le moment, il procède contre les principaux
chefs du mouvement : le decteur Steiger, de
Lucerne, le chef civil de l'expédition des
corps franes, a été condamné à être fusillé ;
lia sentence a été confirmée en appel ; si le
grand conseil tie fait pas grIce, le docteur
Steiger sera exécuté. Berne et Zurich ont
envoyé à Lucerne îies délégués avec mission
d'intercéder en fhver du condamné. On se
flatte généralement que leurs exhortations
seront entendues.


